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LES LARVES AQUATIQUES 
DES COLÉOPTÈRES (1) 
par 
HENRI BERTRAND 
Docteur ès sciences. 
LES Coléoptères sont parmi les insectes les plus abondamment 
représentés dans les eaux douces, soit 
à l'état parfait, d'imago, soit à l'état 
larvaire. 
En effet, c'est tantôt durant le 
jeune âge, tantôt durant toute la vie 
ou à peu près, que ces insectes vivent 
dans le milieu aquatique ; il est assez 
rare toutefois que le passage de l'état 
larvaire à l'état parfait, prénym­
phose et nymphose, ait lieu dans 
l'eau. 
On connaît des formes aquicoles 
dans des groupes bien divers du 
grand ordre des Coléoptères. 
Les principales se rapportent aux 
Coléoptères carnassiers dont le type 
classique, terrestre, est le Carabe 
(Carabiques) : ce sont les Dytiscides, 
et les petites familles moins connues 
des Hygrobiides, Haliplides, Amphi­
zoïdes et enfin les Gyrinides. 
Un autre grand groupe est consti­
tué par les Palpicornes, insectes 
végétariens, qui tirent leur nom de la 
(1) \I. Henri Bertrand, l'éminent spécia­
liste des larves aquatiques de Coléoptères, a 
bien voulu rédiger pour les lecteurs de la 
Terre el la Vie un pre mier article sur les 
larves de Dytiscides : nous espérons 'tue les 
autrc-s fami lles pourront être traitées à leur 
tour par la suite. - Héd. 
grande longueur de leurs palpes, 
en général plus visibles que leurs 
antennes, celles-ci lamellcuscs, tout 
comme celles du Hanneton ; cc sont 
les Hydrophilidcs (sensu la!o). 
Moins importantes, viennent en­
suite les familles des Dryopides ou 
Parnides ; tous ces insectes étant 
entièrement aquatiques. 
Enfin quelques Dascillides, insec­
tes terrestres, mais recherchant par­
fois le voisinage des eaux, ont des 
larves aquatiques, et c'est encore le 
cas de la petite famille des Hélodidcs 
ou Cyphonides. 
Les larves de tous les insectes 
précédents, quel que soit leur rt'�gime, 
sont libres ; en effet, on sait que, 
parmi les larves phytophages, il en 
est un bon nombre qui viven t au 
sein des tissus végétaux. Quclqucs­
unes de ces dernières larves se nour­
rissent de végHaux aquatiques, cas 
notamment de quelques Charan�:ons 
(Curculionides), mais les plus inli�­
ressantes de ces larves sont celles 
spécialement adaptées à la vie dans 
des végétaux immergés, celles des 
Donaciens, de la grande famille des 
Chrysomélides dont quelques repré­
sentants terrestres sont connus par 
leurs ravages : Hallisc, Doryphore. 
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I. - Les Dytiscides. 
On groupait autrefois les insectes 
carnassiers dont il est parlé plus 
Cet insecte respire en amenant à 
la surface de l'eau l'extrémité posté­
rieure du corps, laissant pénétrer 
l'air entre le corps et les ailes, qui re-
couvrent les orifices res-
piratoires, stigmates. 
Ca r n as s i e r v o r a c e, 
c'est un des grands pré­
dateurs de nos eaux 
douces et il est redouté 
des pisciculteurs. 
La larve du Dytique, 
comme l'insecte parfait, 
a été un peu partout 
figurée ; nous en trou­
vons déjà mention dans 
les vieux ouvrages de 
Rondelet (Lyon, 1536) 
et de Moufet (Londres, 
1634). 
Fig. l et 2. - Dyli.�cus margi11alis L. mâle et femelle 
(d'après Hansen). 
Nous la représentons 
ici d'après W esenberg­
Lund, auteur d'un inté­
ressant travail en langue 
allemande sur la biolo­
gie des Dytiscides (Bio-
haut sous le nom d'Hydrocanthares, 
dénomination fort pratique, et remise 
en usage dans le tout récent travail 
d'un entomologiste français, le Dr Gui­
gnol : Les Hydrocanlhares de France, 
en cours de publication. 
De tous, le plus connu est le 
Dytique, ce gros insecte noir, bordé 
de jaune, que l'on voit nager à la sur­
face de nos mares durant l'été, et 
même au cours des belles journées 
d'hiver ou du premier printemps. 
Le Dy�ique, est, on le sait, pro­
fondément adapté à la vie aqua­
tiyue : le corps est lisse, nu, ses 
diverses parties étroitement unies, 
la tMP encastrée dans le thorax, le 
squPld 11� ventral rigide, les hanches 
énormps soudl·es à l'abdomen, les 
membres garnis de longs poils aidant 
à la nage. 
logische Studien über 
Dytisciden, in : l 111. Rev. ges. Hy­
drob. 11. Hydrogr. V. Suppl. 1, Leipzig 
1912-1913). 
Cette larve, est, elle aussi, bien 
adaptée à la vie aquatique, avec son 
corps fusiforme, et souple, ses pattes 
grêles, rameuses. Elle respire par 
l'extrémité postérieure du corps, pour­
vue de deux gros orifices stigmatiques 
munis d'un appareil spécial d'occlu­
sion. 
Carnassier, et même d'une vora­
cité inouïe, cet être est cependant 
dépourvu de bouche ... fonctionnelle. 
La fente buccale ne s'ouvre en 
effet qu'aux commissures des lèvres, 
vis-à-vis des orifices des canaux 
prolongés en sillons qui parcourent 
les mandibules aiguës. 
Les proies, des Insectes, en géné­
ral, grâce à un dispositif spécial, 
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étudié par divers auteurs, notam­
ment Portier (Recherches physio­
logiques sur les Insectes aquatiques : 
Archives de Zoo!. expérimentale, VII, 
Paris, 1911 ), sont directement sou­
mises à l'action des sucs digestifs et 
rapidement réduites à l'état de sacs 
flottants, la chitine seule résistant. 
Observations faciles à faire en 
aquarium, quoique, à vrai dire, cet 
insecte soit assez désagréable à con­
server, étant donné sa taille et sa 
voracité; il s'attaque à ses congé­
nères, même dans la nature. 
La larve du Dytique, bien diffé­
renciée, par la structure de ses pièces 
buccales, de ses pattes (à six seg­
ments), par la présence de cerques 
mobiles à l'extrémité de l'abdomen, 
se rapproche des larves des autres 
« Carabiques. » 
Si la biologie, la morphologie et 
la physiologie des Dytiques et de 
leurs larves sont assez bien connues , 
d'importants et copieux mémoires 
ont été publiés en Allemagne à cet 
égard (cf. notamment les travaux 
de Blunck et de Korschelt). 
Les autres Dytiscides ont eu moins 
de faveur, et l'étude systématique 
des diverses formes larvaires a été 
relativement négligée, quoique inté­
ressante à bien des points de vue. 
Les Dytiscides sont faciles à dis­
tinguer de tous les autres insectes 
aquatiques : tous ont des antennes 
grêles, filiformes ; la tête, nous l'avons 
dit, est fortement enchâssée dans 
le thorax, les hanches rigides ; enfin, 
dans l'eau, ces insectes, en nageant, 
meuvent les pattes postérieures sim11 /­
fanémenl, et non alternativement, 
comme les autres Coléoptère::;. 
On divise habituellement les Dytis­
cides (Dyiiscidae) en cinq sous-fa­
milles N oleri 11ae, Laccophilinae, 
Jlydroporinae et Dylisci11ae. 
Les N olcrinae sont des Insectes 
de petite taille, à corps plus ou moins 
bombé, représentés dans nos ré­
gions par les N oleru s, remarquables 
par l'élargissement des articles de 
l'antenne des mâles, souvent en 
nombre au bord des mares. Sur 
quatre tribus, deux seulement (No/t>­
rini et Hydrocanlhini) sont connues 
à l'état larvaire ; ces Dytiscides sont 
d'ailleurs surtout répandus dans les 
régions chaudes. 
De petite taille, sont encore ll's 
Laccophilinae dont le principal genre 
est Laccophilus. 
Les Hydroporinae comprennent drs 
formes nombreuses et variées. 
Ces Dytiscides n'ont que quatre 
articles apparents aux tarses, rPs 
articles étant garnis en dessous, chez 
l•'ig. 3. - Larve de 1 >yti1111e 
(d'uprt•s Wcs1·nlwrg-J.und). 
les deux sexes, d'un foulrag-e de poils 
ventouses, organes qui da ns les grou­
pes supérieurs, deviennent l'apanaf.!e 
du sexe mâle et ont Hé étudiés par 
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divers auteurs dont J. Chatanay (Sur 
le tarse des Dytiscides in : Ann. Soc. 
Enl. France, XXLIX, 1910). 
Les Hydropo rinae sont subdivisés 
en six tribus : Vafellini, Hydrovaiini, 
Hyphydrini, Bidessini, Hydroporini, 
Melhlini, plusieurs représentées dans 
nos contrées, notamment par les 
Hydro vafu s à corps court, arrondi, 
les Hyphydr11s plus gros et globuleux, 
les llydroporus, et les Deronecles voi­
sins de ces derniers, souvent de colo­
ration claire avec d'élégants dessins 
sombres, les Bidessus de très petite 
taille. 
Avec les Co /ymbelinae, nous arri­
vons à des insectes en général plus 
grands et aussi mieux différenciés; 
ces deux caractères vont, on le sait, 
souvent, de pair, notamment chez 
les Hydrocanthares. 
Ce sont les Copelalini, les Aga­
bini, les Co/ymbeiini, tous habitant 
nos régions, les premiers toutefois 
plus rares. 
Enfin la dernière sous-famille réu­
nit des Dytiscides de taille moyenne 
et les formes les plus grandes et les 
plus spécialisées : d'une part, les 
Erelini, Hydalicini et Thermomc­
lini (Aci/ iu s, Graphoderes), d'autre 
part les Dyfiscini et les Cybislerini. 
Chez ces Hydrocanthares, le di­
morphisme sexuel atteint son maxi­
mum et on connaît bien l'aspect 
caractéristique, en palette, à grandes 
ventouses, du tarse des Dytiques 
mâles , la striation des élytres des 
femelles, d'ailleurs inconstante et 
objet de nombreuses discussions .... 
En général, voisines dans l'en­
semble de l'organisation de la larve 
clu Dytique, sauf toutefois les larves 
tou tes particulières des Nolerinae, 
les laryes des Dytiscides offrent 
<'cprndant drs types au moins aussi 
yariés que les imagos. 
Elles ont cl ' ailleurs été beaucoup 
moins étudiées que ces derniers - et 
un nombre considérable de larves 
sont encore inconnues. 
Le premier travail d'ensemble sur 
ces larves - longtemps le seul -
date de 1901 et est dû au Danois 
Fr. Meinert qui décrivit quarante­
huit formes différentes dont quel­
ques-unes exotiques dans ses « Vand­
kalvelarverne n (Larvae Dyliscida­
rum) ; ce mémoire a été publié en 
latin avec notices en danois. 
Quelques larves d 'Hydrocanthares 
avaient été, d'ailleurs, déjà décrites 
dans le classique ouvrage de Schiôdte: 
De l\le i a m o rpho s i  Eleulheralorum, 
1864-1873, également paru à Copen­
ha gue. 
Les larves des Laccophilus res­
semblent quelque peu à la larve du 
Dytique ; toutefois, on peut noter 
la forme différente de la capsule 
céphalique moins étranglée en ar­
rière, les rerques grêles et beaucoup 
plus longs, la tige ou stipes des mâ­
choires aplatie, et non point palpi­
forme, tous caractères que l'on peut 
légitimement considérer comme les 
traits d'une adaptation moins par­
faite à la vie aquatique, et aux con­
ditions biologiques qui y sont liées ... 
Ce sont encore des larves offrant 
ce faciès plus ou moins modifié, que 
nous retrouvons chez les Colymbe­
linai', aussi peut-on le désigner sous 
le terme de « colymbétinien ». 
Les larves des Hydroporinae sont 
bien curieuses ; chez elles, la partie 
antérieure de la tête ou clypeus se 
prolonge en un long rostre comme 
divers autres arthropodes, notam­
ment les crustacés ... ; ce prolonge­
ment variant de forme et de con­
tour : large ou étroit, plus ou moins 
sinué, parfois en spatule (Hyphy­
drus) - ces variations servant à ca­
ractériser nombre de genres, parfois 
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Fig. 4: Noterinae: Noterus clat1icornis De Geer (3 %50). - Fil{. 5 : Laccophilinae : Laccopld/uy 
hyalinus De Geer., var. te.ytaceus Aubé (5 %). - Fig. 6: ll!Jdroporinae: lllJflh!Jdru.Y ovatu.Y 
L. (5 %). - Fig. 7 : ll!Jdroporinae: 1Jero11ectes elegans Panz. (4 % ,;o). - .Fig. 8 : Col.111r1/1e­
tinae : Copelatus rujicollis Schall. (6 % 50). - Fig. 9 : llydalicini : lludaticus .Yemini!f,rr 
de Geer, femelle (14%). - Fig. 10": 'I'hermonectin i : Graphorleres zonatlls Pontopp., mâle 
(14 %). - J!'ig. 11 : Larvule d' ll!Jph!Jdrtts ovatus L., (3 % 50). - Fig. 12 : Larve d'llytlro­
vatus sp. (3 % 25). 
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Quelques-unes de ces larves d' lly­
dropurinae sont plus ou moins gib­
beuses (Hyphydrus), ailleurs le corps 
est court, ramassé, tendance pous-
13 14' 
tendent en g{m(�ral li disparaitre d1ez 
les larves des Hy<lrocanlhares. 
Les Dyliscinae nous offrent enfin 
les larves les plus hautement spéciali­
sées, et il convient de noter 
que la spécialisation paraît ainsi 
parallèle à celle de l'insecte par­
fait, fait qui semblerait plaider 
en faveur d'une différenciation 
ancienne de tout le groupe des 
Dyliscides .... 
On distingue, d'ailleurs, chez 
les Dyliscinae trois types ou 
tout au moins deux types de 
larves. 
Fi•r. 1 a : Tige de la maxille chez la larve de Cope/a­
tus. - Fig. B : 'fige de la maxille chez la larve 
d'Ag11b11s. 
D'abord des larves à tête 
souvent triangulaire, longues 
pattes, corps à peu près droit, 
larves progressant surtout cc à 
s(·e à l'extrême chez la très remar­
t[uable larve du genre Hydrovalus, 
découverte près de Bordeaux en 
1923 ; l'unique exemplaire ayant 
servi à identifier des larves ancienne­
ment récoltées par Fr. Meinert dès 
1891 au Vénézuela et récemment 
par Th. Monod sur les confins souda­
nais (Mission saharienne Augiéras­
Draper, 1927-1928). 
Les larves des Colymbelinae, comme 
celles des Hydroporinae, ont leurs 
pattes pourvues ou non de soies 
natatoires ; leurs cerques ont un 
nombre variable de poils, jamais, 
toutefois, de soies natatoires. En effet, 
là aussi, l'adaptation est plus ou 
moins complète, quelques larves 
même étant incapables de nager. 
Parmi ces dernières, il faut citer 
la très singulière larve du Copelalus 
r11ficollis Schall., trouvée en 1925 aux 
environs de Paris et de Bordeaux, 
caractérisée (•gaiement par la struc­
ture du dernier segment, venlrale­
mrnl membraneux cl surtout par 
crlle dt>s maxilles, armées d'énormes 
crochets, organC's l[Ui, sans objet, 
la rame » ; ce sont les larves 
des Dytiques, également celles des 
Hydaiicus, larves de faciès c< dytisci­
nien ». 
D'autres larves dont le type est 
la larve assez connue des Acilius 
ont la tête plus petite, les pattes 
courtes, le corps courbé en arc, 
comme celui des crevettes. 
Ces larves nagent par rotation 
rapide des membres, mais peuvent 
aussi exécuter de véritables bonds, 
même hors de l'eau tout comme les 
Crustacés qu'elles rappellent. 
Les larves des Cybisler mérite­
raient presque de constituer un troi­
sième type. 
Ce sont des larves très allongées, 
à corps presque entièrement mem­
braneux ; leurs pattes sont assez 
petites et grêles, les cerques atro­
phiés ne sont guère visibles à l'œil 
nu, et cachés à la face ventrale du 
corps; enfin l'anus, en général voi­
sin des stigmates subterminaux, en 
est ici complètement séparé, ce que 
l'on peut considérer comme un per­
fectionnement organique. 
Ces larves nagent grâce aux mou-
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vcmcnts ri 'ensemble de leur corps 
très souple et membraneux. 
Nous n'avions rien dit encore des 
larves des N oierinae. 
Ces larves sont en effet fort dif­
férentes de toutes les larves précé­
dentes. Car si clics ont un abdomen 
15 
18 
de huit segments avec stigmates 
terminaux comme les larves des 
autres Dytiscides, elles sont remar­
quables par leur tète globuleuse, sans 
cou distinct, avec des appendices 
réduits, un orifice buccal Lien ouvert 
et les pattes sont du type fouisseur .... 
Fig. 1.'i : Larvule de Copelatus nificollis Sc· hall ( l �.; 15). - Fig. 16 : I.arvule cl' llydatirru ,,r. 
mini�er de Geer (12 �). - Fig. 17 : Larvule de Graphodirey w11atu1 l'ontopp (D �). -
1''ig. 18 : Larve de Ca11tl1ydrus (5 �). 
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Ces larves se rapprocheraient plu­
tôt un peu par ces quelques traits 
des larves des Hygrobiides ; leur 
biologie est d'ailleurs mal connue ; 
elles paraissent vivre dans la vase et 
sont incapables de nager. 
Comme on vient de le voir, grâce 
à la variéti� des types et à la présence 
de diverses particularités sur les­
quelles nous ne pouvons insister, les 
Fi.i:. m. -- Larvr dr f'!Jl•i•lrr lalrrali 
11111rgi1111/is dr (;('t'r (d'après s .. hii.idte). 
l<1rw,.; dl',.; dÏ\"PrS })ytisridPS ont flf'S 
1·arad l·n·,.; hiPn 1 rarwlu"·s quf' l'on 
pt>1li co11fro11t1•r a\"f'1� 1·1·11x df's ima­
�o,.;, ro11frn11 I :il io11 parfois utile dans 
les cas litigieux de la systémati­
que. 
Dans l'ensemble, d'après l'étude 
faite sur un bon nombre de types 
tant indigènes qu'exotiques, - si 
incomplètes que soient nos connais­
sances, - on peut conclure qu'à 
l'état larvaire, les grands groupes 
sont bien individualisés, les espèces 
souvent faciles à distinguer - et en 
tous cas le genre apparaissant bien 
comme l'unité systématique la plus 
naturelle. 
Nous nous bornerons ici à signa­
ler l'existence de faits curieux tou­
chant à la morphogénèse, notamment 
l'existence de caractères aberrants, 
et précisément d'apparence adapta­
tive chez des larves de groupes dif­
férents, des convergences en résul­
tant - pour montrer l'intérêt de 
cette étude morphologique. 
Mais les larves des Dytiscides 
(comme d'ailleurs celles des Hygro­
biides et des Haliphides) attirent 
encore notre attention par leurs 
stades morphologiquement bien dis­
tincts, toujours au nombre de trois. 
- Chez un grand nombre de larves 
de Coléoptères, la larve à sa nais­
sance - la taille mise à part - dif­
fère relativement peu de la larve 
âgée - et les mues qu'elle subit ne 
sont point marquées par d'impor­
tantes modifications morphologiques; 
ce n'est que dans quelques cas, liés à 
une biologie spéciale, qu'au contraire 
il existe de véritables transforma­
tions - et c'est le cas des hyper­
métamorphoses .... 
Ici, le milieu restant le même, et 
(•gaiement le régime, des change­
ments se manifestent néanmoins ; ils 
n'en sont que plus intéressants, mar­
quant une évolution qui, dans l'en­
semble, indi11ue l'adaptation progres­
sivement plus complète au milieu 
aquatique. 
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Les larves naissantes, les larvules, 
ont en général une << ornementa­
tion >> un peu différente, parfois 
Fig. 20. - I.nrves de Noten1s sp. 
(d'après Wesenberg-Lund). 
les appendices céphaliques n'ont pas 
tout à fait la même structure. 
D'ailleurs, plusieurs cas sont à 
considérer; ils viennent à nouveau 
illustrer le fait déjà signalé du paral­
lélisme entre la différenciation de 
la larve et celle de l'imago. 
Chez les Dytiscides les moins spé­
cialisés, les Hydroporinae et les Co­
Lymbelinae, on remarque que la larve, 
à la naissance, ne possède jamais de 
soies natatoires ; les appendices cé­
phaliques se modifient assez peu 
(plus longs relativement toutefois). 
Les poils des pattes sont en géné­
ral peu nombreux, de même ceux 
des cerqucs; sur ces derniers organes, 
par exemple, on en compte en géné­
ral ( 1) six à sept seulement. 
Chez les Dytiscides supérieurs, les 
Dyliscinae, au contraire, les soies 
natatoires sont présentes dès la sor­
tie de l'œuf, mais néanmoins moins 
nombreuses, de répartition diff é-
(1) Une curieuse exception est cellr dr la 
larvule du l'tfelndema. mais par suite dr 
earaetère de " supériorité " de l'insecte ... rlle 
confirme la règle ... (sur deux larves in�dites 
de Dytiseides (Coléoptères), I.ivre du Ce11te-
11aire, Soc. Ent. de France, 1932). 
rente : ainsi la larvule du. Dytique 
n'en possède ni sur le tarse, ni sur 
les côtés du septième segment de 
l'abdomen, ni guère au bord 
interne des cerques .... 
Chez Acili11s, on voit ap­
paraitre seulement à la fin de 
la vie larvaire, des articks 
« secondaires » à la base d(•s 
articles primaires des palpcs 
et des antennes ; chez les 
Dytiques, les mêmes articles 
sont déjà ébauchés au début 
de la vie. 
Enfin, les larves tlt>s plus 
élevées en organisation - de 
tous les Dytiscid1·s - l«'s f.'y­
bisler, naissent Il peu pri�s lcll1•s 
qu 'cl ics seront l1 la fin de 
leur vie, avec identique dislribulion 
des phanères et palpcs et antennes 
déjà entièrement mulliarticulés .... 
De ceci, il résullc que l'on voit 
chez certaines formes la premii•re 
larve reproduire une structure ail­
leurs réalisée chez la larve âgée d'un 
type inférieur. 
La vie larvaire des Dytiscidcs ('St 
courte ; fort peu de larv('s hivcnwnt 
et tout le dévcloppcnwnt li«'11t «'Il 
peu de mois, même chez lPs f.!ra11dPs 
formes. 
Fig. 21. - ::-;'ymphc d'. l/ffllm., /Jipu,111/11111., 
L. (Il :;.:). 
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Le� imagos pondent à la fin rn 
hiver, ou au print cmps, cl l'évo­
lution s'achève en général en juin­
juillet au moins dans les eaux sta­
gnantes. 
Les larves, ayan t subi la dcuxihne 
mue, au troisième stade, ont, en plus 
des stigmates subterminaux, des stig­
mates latéraux, ouverts, normaux, 




Lo r squ ' e l l e s  
parviennent au 
t e r m e  de leur 
croissance, elles 
sortent de l'eau 
et amé nagent sur 
les rives une loge 
nymphale creusée 
ou construite en 





tion des coques 
nymphales. 
La larve utilise 
pour ce travail les 
pattes antérieures 
et les mandibules, 
également le corps 
et la tête dont 
les chocs ou la 
pression servent à 
consolider et ré ­
gulariser la paroi. 
Ai nsi,  avons­
nous vu une larve 
d'Hydroporinae 
( Deroneclcs grisco-
Fig. 22. - Coques nymphales d'Agabus. 
slrialus De Geer) 
fouiller le sol au-
Les œufs sont de taille variable, 
parfois tn�s grands, ceux du Cy­
h i .�ter laleralimar(linalis De Geer 
a ltrigrwnt 12 millim&trcs. 
Ils ne sont pas toujours enfoncés 
da11s ks tissus des vl>gélaux aqua-
1 Ît(tll'S rommc chez le Dytique, mais 
parfois S(•ulemcnt collés, isolés, par­
fois group és (Acilius). 
dessous d'elle, et 
avec une réelle adresse, saisir les 
grains de sable à l'aide des mandi­
bules écartées, et mettre en place ces 
matériaux avec les pattes antérieures, 
jouant le rôle d'une truelle .... 
La construction a été poursuivie 
avec beaucoup de méthode, l'en­
ceinte circulaire s'élevant peu à peu 
jusqu'à constituer un dôme complet. 
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L'obs1�rvalion est encore parli­
culi1�rement facile à faire avec les 
larves des Acilius, auxquelles leur 
conformalion (fragilité de l'attache 
du cou) interdit le fouissement. 
Dans la nature, il est en général 
plus difficile de voir les coques ou 
loges nymphales ; néanmoins, il y a 
déjà longtemps Matheson a photo­
graphié les coques d'un Deronecles 
sur les bords de la rivière Salmon, 
près de Truro (Canada) en 1912. 
Ces coques étaient souvent grou­
pées. 
C'est encore ce que nous avons 
pu voir dernièrement au bord de 
lacs alpins où les coques de l'Agabus 
So/ieri Aubé, étaient particulière­
ment abondantes (1). 
Son travail achevé, la larve de 
Dytiscide entre dans un repos rela­
tif, la prénymphose, qui peut se pro­
longer plusieurs jours, puis une der­
nière mue dégage la nymphe. 
Bien peu de temps après : vingt à 
vingt-cinq jours chez les espèces de 
( 1) Cf. Captures et élevages de larves de 
Coléoptères aquatiques, 6° note. A1111. Soc. 
E11t. de Pra11ce, 2° trimestre, vol. CI, 1932. 
grande taille et parfois pas plus de 
cinq à six jours chez les petites formes 
apparaît l'insecte parfait. 
Mais celui-ci, d'abord incolore, mou, 
« immature n, revêt peu à peu sa pig­
mentation définitive cependant que 
le tégument et les élytres se durcis­
sent ; alors l'insecte sort de sa ca­
chette et peut gagner la marc ou le 
ruisseau voisin. 
C'est, contrairement à ce qui a 
lieu chez d'autres insectes, l'élut 
imaginai qui paraît ici le plus long ; 
en effet, les Dytiscides vivent de 
plusieurs mois à deux ans et plus. 
Et il est vraisemblable que, dans 
bien des cas, ces insectes ne se repro­
duisent qu'après avoir passé l'hiver. 
Ajoutons, en terminant, que l'éle­
vage des larves de Dytiscidcs, car­
nassières polyphagcs, relativement 
épargnées par les parasites, est facile ; 
nous avons pu obtenir sans diffi­
cultés réelles quelques centaines 
d'éclosions, et il serait bien désirable 
que les premiers états de beaucoup de 
·formes encore inconnues, notam­
ment dans les régions chaudes et 
australes, soient enfin étudiées. 
